
Le secteur des productions animales,
entendu ici comme regroupant l’éleva-
ge et l’aquaculture, constitue la part la
plus dynamique de l’agriculture et des
pêches. Il se caractérise généralement
par une forte croissance de la produc-
tion ainsi que des transformations pro-
fondes des filières et des techniques de
production. Ces tendances ont été
décrites dans de récentes publications
(FAO 2009a et b, Gerber et al 2010,
Steinfeld et al 2010), mais de manière
séparée pour l’élevage et l’aquaculture.
Bien que différentes, ces deux activités
sont liées, au niveau de la substitu-
tion de leurs produits sur le marché, de
l’utilisation des ressources naturelles et
de leur rôle dans la sécurité alimen-
taire et le développement rural. Cet
article propose une revue comparée 
des tendances mondiales concernant
ces deux formes de production ani-
male. 

La première section de cet article
traite de la croissance des productions
animales et de ses moteurs. Les trans-
formations des techniques de produc-
tion et des filières, ainsi que les
impacts sociaux, économiques et envi-
ronnementaux de ces transformations,
sont décrites dans les deux sections qui
suivent. La dernière section propose
une synthèse et des perspectives quant
aux enjeux communs de l’élevage et de
l’aquaculture. Bien que brossant un
tableau global des productions anima-
les, la discussion des enjeux du secteur
met l’accent sur les pays dits en déve-
loppement, où la croissance est la plus
forte. 

1 / Productions en forte
croissance

1.1 / Tendances et facteurs
moteurs de la consommation

Le secteur de l’élevage, tout comme
ceux de l’alimentation et de l’agricultu-
re en général, connaît des changements
considérables dont bon nombre sont 
le résultat de facteurs externes.
L’augmentation des populations et d’au-
tres paramètres démographiques tels
que la répartition par âge et l’urbanisa-
tion déterminent la demande alimentai-
re ; c’est toutefois la croissance écono-

mique et l’augmentation des revenus
individuels qui contribue de manière
prépondérante à l’augmentation de la
demande en produits animaux. On cons-
tate en effet une grande élasticité de la
demande en produits animaux par rap-
port aux revenus (Dey et al 2008, FAO
2009b) ; en d’autres termes, l’augmenta-
tion des revenus provoque une augmen-
tation rapide des dépenses en produits
d’élevage. Le lien entre le revenu par
habitant et la consommation de viande
en 2005 est illustré par la figure 1. Le
graphique montre l’effet positif de la
hausse des revenus sur la consomma-
tion des produits de l’élevage, en parti-
culier dans les pays à faible revenu. 
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L'élevage et l'aquaculture constituent le secteur le plus dynamique de l'agriculture et des
pêches. Cet article présente une revue comparée des tendances mondiales de ces deux formes
de production animale.

Figure 1. PIB et consommation de viande par habitant et par pays (2005)
(Source : FAO 2009b).

* Le PIB par habitant est mesuré en Parité du Pouvoir d’Achat (PPA) en dollars US internatio-
naux constants de 2005.



Ces tendances se sont accélérées au
cours des 20 dernières années dans les
régions d’Asie de l’Est et du Sud-Est,
d’Amérique latine et du Proche-Orient,
entraînant un accroissement rapide de la
demande en produits d’origine animale
et autres denrées de valeur telles que les
légumes et les huiles. La Banque mon-
diale (2010) prévoit que la croissance
moyenne des pays en développement
s’accélèrera au cours des prochaines
décennies ; cette hausse des revenus
devrait continuer à se traduire par une
demande accrue en produits animaux. 

1.2 / Principales espèces et zones
de production

a) Élevage
La géographie de la production suit

en grande partie celle de la consomma-
tion. Entre 1961 et 2007, la croissance
la plus rapide de la production de vian-
de a eu lieu en Asie de l’Est et du Sud-
Est, suivie de l’Amérique latine et des
Caraïbes. Le développement le plus
soutenu de la production d’oeufs a été
observé en Asie de l’Est et du Sud-Est,
tandis que la production de lait est
dominée par l’Asie du Sud. En 2007, les
pays en développement avaient dépassé
les pays développés en ce qui concerne
la production de viande (tableau 1) et
d’œufs et comblaient leur retard pour ce
qui est de la production de lait.

Trois pays dominent le secteur de l ’éle-
vage en termes de volumes produits : la
Chine, Le Brésil et l’Inde. La Chine et
le Brésil affichent les plus fortes crois-
sances à la production, notamment pour
la viande. Entre 1980 et 2007, la Chine
a multiplié sa production de viande par
six. Elle représente aujourd’hui près de
50% de la production de viande des
pays en développement et 31% de la
production mondiale. Le Brésil a multi-
plié sa production de viande quasiment
par quatre et produit 11% de la produc-
tion de viande des pays en développe-
ment et 7% de la production mondiale.

Dans les autres parties du monde en
développement, la croissance de la pro-
duction de viande – ainsi que les
niveaux de production – a été plus fai-
ble. Bien qu’elle ait plus que doublé
entre 1980 et 2007, la production de
viande en Inde reste peu élevée.
Cependant, l’Inde compte désormais
pour près de 15% de la production mon-
diale de lait (la production y a été plus
que triplée entre 1980 et 2007). La pro-
duction de viande, lait et oeufs a égale-
ment progressé en Afrique subsaharien-
ne mais plus lentement que dans
d’autres régions (FAO 2009b).

La hausse de la production concerne
particulièrement les espèces monogas-

triques ; la production de viande de
volaille est le sous-secteur qui s’est
développé le plus rapidement, suivi par
la production de porc. L’augmentation
de la production de viande de petits et
grands ruminants a été beaucoup plus
modeste. La composition de la produc-
tion mondiale de viande a donc subi des
modifications profondes, et les différen-
ces entre les régions et les pays sont
importantes (tableau 1).

La viande de porc représente plus de
40% des disponibilités mondiales de
viande, en partie à cause des niveaux de
production élevés et de la croissance
rapide observés en Chine, qui génère
plus de la moitié de la production mon-
diale. La production de viande de
volaille qui, en 2007, représentait plus
de 26% des disponibilités mondiales de
viande, a été plus homogènement répar-
tie entre les pays développés et les pays
en développement. Au niveau mondial,
la production de viande bovine a beau-
coup moins augmenté et uniquement
dans les pays en développement. La
viande de petits ruminants reste d’une
importance mineure au niveau mondial,
mais elle représente une proportion
importante de la viande produite au
Proche-Orient et en Afrique du Nord, en
Afrique subsaharienne et en Asie du
Sud.

Aujourd’hui, l’Afrique a un rôle très
réduit dans le volume d’exportations en
viandes et animaux vivants (Rich 2009).
Elle ne fournit que 1% de l’ensemble
des exportations pour le bœuf, le porc
ou la volaille et cette part n’évolue pas.
Pour les exportations de bœuf, de
volaille et de chasse, la très grande
majorité vient des pays d’Afrique aus-
trale notamment l’Afrique du Sud, la
Namibie et le Botswana. La viande de
chèvre et de porc vient essentiellement
d’Afrique de l’Est alors que les exporta-

tions de viande de mouton viennent 
d’abord d’Afrique du Nord (principale-
ment du Soudan). 

b) Aquaculture

La production aquacole mondiale
s’est considérablement accrue au cours
des 50 dernières années et l’aquaculture
représentait 47% de l’offre mondiale de
poisson en 2006. La même année, en
Chine, 90% de la production de poisson
à des fins alimentaires provenaient de
l’aquaculture (FAO 2007). L’aquacul-
ture poursuit son essor à un rythme plus
rapide que celui de tous les autres sec-
teurs de production alimentaire d’origi-
ne animale, avec un taux de croissance
moyen annuel mondial se maintenant à
8,7% (sauf pour la Chine avec 6,5%)
depuis 1970 (figure 2). En 2008, le
volume total de produits aquacoles était
de 68 millions de Tonnes, contre 104
pour la viande de porc, 90 pour la vian-
de de volaille, 62 pour la viande bovine,
13 pour la viande de petits ruminants et
694 pour le lait (FAOSTAT 2010). 

La production est essentiellement issue
d’Asie : en 2006, les pays de la région
Asie-Pacifique représentaient 89% de 
la production mondiale en volume
(tableau 2) et 77% de sa valeur. La Chine
seule représenterait 67% du volume total
de la production aquacole mondiale, et
49% de sa valeur. Une analyse de la pro-
duction par région pour la période 1970-
2006 montre cependant que la croissance
n’a pas été uniforme : alors que les taux
de croissance annuels depuis 1970 sont
positifs pour la région Amérique latine et
Caraïbes (22%), la région Proche-Orient
(20%) et la région Afrique (12,7%), ils
ont chuté en Chine, en Europe et en
Amérique du Nord depuis les années 90
et début des années 2000, reflétant la cer-
taine maturité que le sous-secteur a
atteint dans ces régions.
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Tableau 1. Production (en millions de Tonnes) des principales catégories de viande
par région/pays en 2007. 

Source : FAO 2009b.



La production en eaux douces repré-
sente 58% en volume et 48% en valeur,
alors que l’aquaculture dans les eaux
marines représente 34% des quantités
produites et 36% de la valeur totale. La
production marine est principalement
orientée vers les poissons à forte valeur,
mais on compte également un volume
important de moules et d’huîtres. La
production en eau saumâtre ne repré-
sentait que 8% des quantités produites
en 2006, mais sa part s’établissait à 16%
de la valeur totale, ce qui s’explique par
la place prépondérante des crustacés à
valeur commerciale élevée. 

Concernant les espèces élevées, la
production aquacole de la Chine, de
l’Asie du Sud et de la majeure partie de
l’Asie du Sud-Est est principalement
composée de carpes (cyprinidés), tandis
que dans le reste de l’Asie orientale, elle
se compose essentiellement de poissons
marins de valeur. La région Asie-
Pacifique représente 98% des carpes
(dont 77% sont produites en Chine et
consommées principalement en Asie) et

95% des huîtres produites (82% en
Chine). Le second groupe le plus pro-
duit après celui des carpes est celui des
tilapias avec 2,5 millions de Tonnes
(FAO 2010c). Ce groupe fait l’objet
d’élevage dans plus de 100 pays et est
consommé dans le monde entier. La
croissance de la production de poisson-
chat «panga» (Pangasius spp.), en parti-
culier au Vietnam, a été spectaculaire au
cours des dernières années, croissant à
un taux annuel moyen de 24,9% depuis
2003 pour atteindre 1,2 million de
Tonnes produites en 2008, dont plus de
la moitié sont exportées sous forme de
filets, vers l’Europe surtout (Globefish
2009). 98% des crevettes et bouquets
(pénéides) proviennent aussi de cette
région, les cinq plus gros producteurs
(Chine, Thaïlande, Vietnam, Indonésie
et Inde) comptant pour 81% de la pro-
duction.

Dans la région Amérique latine et
Caraïbes, les salmonidés ont évincé les
crevettes durant la dernière décennie
pour devenir le premier groupe d’espè-

ces cultivées suite aux flambées de ma-
ladies dans les principales zones pro-
ductrices de crevettes et grâce à la crois-
sance rapide de la production de
saumon au Chili. En Amérique du Nord,
la barbue d’Amérique est la première
espèce aquacole cultivée aux Etats-Unis
d’Amérique, tandis que le saumon de
l’Atlantique et le saumon du Pacifique
prédominent au Canada. Par ailleurs, le
Chili et la Norvège sont les premiers
producteurs de saumons d’élevage (sal-
monidés), représentant respectivement
33 et 31% de la production mondiale.

L’Afrique subsaharienne, malgré son
potentiel naturel, continue de produire
peu par rapport aux autres régions. Le
Nigeria est en tête, avec une production
déclarée de   85 000 Tonnes de poisson-
chat, de tilapia et autres poissons d’eau
douce. Plusieurs signes encourageants
sont à signaler sur le continent : la pro-
duction de crevettes géantes tigrées
(Penaeus monodon) à Madagascar et de
l’algue Eucheuma en République-Unie
de Tanzanie est en plein essor, tandis
que la production d’espèces occupant
des créneaux particuliers comme les
ormeaux (Haliotis spp.) en Afrique du
Sud-Est est elle aussi en augmentation.
En Afrique du Nord, l’Egypte est de
loin le premier pays en termes de pro-
duction (avec 99% du total régional), et
est désormais le deuxième producteur
de tilapia après la Chine et le premier
producteur mondial de mulets.

2 / Transformation de la
production et de la com-
mercialisation

Les systèmes d’élevage ont profondé-
ment changé au cours des cinquante
dernières années, évoluant d’une pro-
duction dite «traditionnelle» à petite
échelle vers une production industrielle
qui vise les économies d’échelle et intè-
gre souvent les différentes étapes de la
production, et parfois même de la com-
mercialisation (génétique, préparation
de l’aliment, abattage et transforma-
tion). Cette transformation va de pair
avec la rapide croissance du secteur
qu’elle rend possible, et est donc parti-
culièrement visible là où la croissance
est forte (notamment Asie de l’Est et du
Sud-Est et Amérique latine) ainsi que
pour les sous-secteurs qui ont connu la
croissance la plus accentuée (notam-
ment la volaille et les oeufs, le porc et
les produits laitiers). Les systèmes de
production aquacoles sont, de manière
générale, plus variés, moins mécanisés
et moins utilisateurs de technologies
avancées que l’élevage : les petits pro-
ducteurs y côtoient souvent des entre-
prises internationales. Des transforma-
tions technologiques récentes, ainsi que
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Figure 2. Evolution comparée des principales productions animales entre 1988 et
2008 (volumes de production indexés sur la valeur en 1988).

Source : FAOSTAT 2010

Tableau 2. Productions animales (en volume) par région/pays en 2006.

Source : FAO 2009a, FAOSTAT 2010.



l’adoption de codes de conduites et de
meilleures pratiques de gestion des uni-
tés de production ont toutefois égale-
ment permis au secteur aquacole de
réaliser d’importants gains de producti-
vité et une meilleure qualité des pro-
duits finaux. 

2.1 / Progrès technologiques
Concernant l’élevage, la diffusion de

technologie moderne en matière de
génétique, de reproduction et d’alimen-
tation a engendré une amélioration
générale de la productivité. L’appli-
cation de meilleures techniques d’irri-
gation et de fertilisation dans les cultu-
res, conjuguée à l’utilisation de variétés
améliorées et à la mécanisation, conti-
nue à accroître les rendements et à amé-
liorer la composition et la digestibilité
des pâtures et principales cultures four-
ragères (aliments concentrés inclus).
Par ailleurs, l’utilisation de technologies
modernes d’information et autres inno-
vations techniques et institutionnelles
(transport, commerce, assurances...)
permettent d'améliorer les opérations
après récolte ainsi que la distribution et
la commercialisation des produits d’ori-
gine animale. En aquaculture, des avan-
cées technologiques telles que les cages
automatisées offshore, les systèmes
recirculants, l’amélioration des stocks et
une meilleure gestion génétique et sani-
taire permettent le développement
continu du secteur (Bostock et al 2010).
De manière générale, ces changements
ont permis d’augmenter l’efficience des
systèmes de production animale, du
moins concernant l’utilisation de res-
sources pour lesquelles des droits d’ac-
cès ou de propriété ainsi qu’un marché
existent. 

a) Génétique
Les progrès réalisés dans le domaine

de la sélection génétique, notamment
pour une utilisation plus efficace de
l’aliment, ont été importants dans le
domaine de l’élevage. L’insémination
artificielle et le transfert d’embryons
sont des techniques qui ont permis une
rapide diffusion de matériel généti-
que amélioré. Ces technologies, cou-
ramment utilisées dans les pays déve-
loppés sont de plus en plus diffusées
dans les pays en voie de dévelop-
pement.

Dans le cas de l’aquaculture, les pro-
grès faits en matière de reproduction
sélective ont également été remarqua-
bles et ont permis des taux de croissan-
ce supérieurs à 10% par génération
(World Bank 2007). Ces développe-
ments demeurent cependant hors de
portée des petits producteurs par
manque de formation et de connaissan-
ces (FAO 2009a).

Les progrès réalisés en génétique
moléculaire ont également permis le
développement de nouvelles approches
en élevage, telles que la sélection géno-
mique pour la lutte contre les maladies
et l’élimination des défauts génétiques.
Des techniques plus récentes comme le
clonage ou la transgenèse (intégration
d’un ou plusieurs gènes dans un orga-
nisme vivant) pourraient avoir des
impacts positifs à l’avenir, mais le cadre
scientifique, politique, économique et
institutionnel nécessaire à une utilisa-
tion durable et équitable de ces techno-
logies n’est souvent pas encore en place
(FAO 2008).

b) Alimentation 
L’élevage a traditionnellement permis

de tirer profit de ressources localement
disponibles, telles que les résidus de
culture et les pâturages, sans valeur
nutritive pour l’Homme. Lorsque le sec-
teur croît et s’intensifie, ces ressources
locales perdent en importance, en
faveur d’aliments concentrés provenant
des marchés nationaux et internatio-
naux. Ainsi, l’utilisation d’aliments
concentrés pour animaux a plus que
doublé dans les pays en développement
entre 1980 et 2005 (FAO 2006).

En 2005, 742 millions de Tonnes de
céréales ont été absorbées par les pro-
ductions animales à l’échelle mondiale,
soit près d’un tiers de la récolte mondia-
le de céréales et une part encore plus
grande de céréales secondaires (FAO
2009b). En outre, 350 millions de
Tonnes de sous-produits de la transfor-
mation riches en protéines servent d’ali-
ments pour le bétail et la pisciculture
chaque année (principalement du son,
des tourteaux d’oléagineux et des fari-
nes de poissons). Les deux sous-sec-
teurs ont une dépendance égale en fari-
nes de poisson (50% chacun), bien que
l’utilisation des huiles de poisson soit
quasiment réservée à l’aquaculture
(88%) (Pike 2005). La dépendance de
ces dernières de la pêche de capture ris-

querait de contraindre à terme la crois-
sance du secteur, mais la recherche de
substituts aux huiles de poisson (et en
particulier aux acides gras omega-3) à
partir de plantes terrestres et autres
sources semble prometteuse (Naylor et
al 2009). 

Le type d’aliment utilisé pour l’éleva-
ge des monogastriques (porcins et
volailles) est relativement similaire à
celui utilisé pour la production de pois-
sons omnivores (par exemple tilapia et
carpes). Les efforts faits dans le domai-
ne de l’aquaculture pour réduire l’utili-
sation de farines et d’huiles de poisson
contribuent à réduire encore ces diffé-
rences (tableau 3). 

L’aquaculture démontre en général
une meilleure efficience concernant la
conversion d’aliment concentré. Ceci
est lié à la biologie des espèces ainsi
qu’au milieu dans lequel elles évoluent,
notamment à l’absence de régulation
thermique et à un squelette relativement
moins développé. La diversité des sys-
tèmes de production aquacoles, se
basant sur des espèces variées et opérant
à différents niveaux trophiques, permet
également d’exploiter des niches moins
demandeuses en ressources et plus
durables. Ceci est le cas par exemple
des systèmes de production intégrés, de
la culture de bivalves et d’algues dont le
plein potentiel de développement n’est
pas encore atteint (Bostock et al 2010),
ainsi que du développement de l’aqua-
culture en cages en pleine mer (Rubino
2008, FAO 2010b) offrant la possibilité
de repousser les «frontières» de produc-
tion et de maintenir, voire augmenter,
les quantités produites d’espèces aqua-
tiques. La recherche continue dans le
domaine de la domestication des pois-
sons permet en outre de capitaliser sur
les interactions aquaculture/pêche de
capture pour la remise en valeur et le
maintien de la productivité de certains
écosystèmes aquatiques, malgré la pré-
sence inévitable de risques écologi-
ques et génétiques sur les populations
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Tableau 3. Compositions relatives des aliments utilisés pour la production d'espè-
ces monogastriques (élevage) et omnivores (aquaculture).

Source : FAO 2006, Rana et al 2009.



natives. Le potentiel de développe-
ment de cette forme d’élevage aqua-
tique «hybride», aujourd’hui mise en
place dans 27 pays et concernant 80
espèces pour une production estimée à
2 millions de Tonnes de produits de la
pêche, est incontesté (Bostock et al
2010).

Dans ce contexte, la particularité des
espèces ruminantes est de pouvoir se
nourrir entièrement de ressources végé-
tales sans valeur nutritive pour
l’Homme. Ceci permet d’élargir la base
trophique des sociétés humaines,
notamment dans des contextes ne per-
mettant pas à l’agriculture de se déve-
lopper. Les systèmes pastoraux peuvent
ainsi être comparés à la pêche de cap-
ture. 

c) Santé animale
Des progrès considérables ont aussi

été faits dans le domaine de la santé ani-
male. Dans le secteur industriel, le ren-
forcement, la standardisation et la géné-
ralisation des mesures d’hygiène et de
biosécurité (définie comme l’ensemble
des mesures visant à réduire le risque
d’introduction et de propagation d’orga-
nismes pathogènes dans les exploita-
tions) ont largement contribué à contrô-
ler les maladies. Par exemple, dans les
quelques pays où l’Influenza Aviaire
hautement pathogène est maintenant
endémique, la FAO favorise le dévelop-
pement de stratégies basées non plus
seulement sur la surveillance et le
contrôle des foyers infectieux mais don-
nant aussi une large priorité aux mesu-
res visant à limiter la circulation du
virus, et ce, tout au long des filières. La
mise en place de mesures de biosécurité
a aussi fait l’objet d’une attention crois-
sante dans le domaine de l’aquaculture
au cours des dix dernières années, tou-
tes espèces confondues. Ces mesures
sont notamment inspirées de celles
employées en aviculture et se basent sur
un nombre de stratégies de gestion
visant à minimiser la présence de patho-
gènes et sur des politiques et recom-
mandations acceptées internationale-
ment. Les avantages économiques de
leur adoption ne sont cependant pas tou-
jours évidents pour les petits produc-
teurs qui voient en elles des coûts addi-
tionnels, voire superflus, de gestion, ce
bien sûr tant que les maladies ne se
déclarent pas (Lee 2005).

Dans les pays où l’élevage extensif ou
mixte est largement pratiqué, des pro-
grammes de contrôle, voire d’éradica-
tion des maladies animales ont aussi
permis de diminuer les pertes et d’aug-
menter l’offre de produits d’origine ani-
male sur le marché. L’amélioration des
réseaux routiers et des chaînes du froid
ont rendu médicaments et vaccins vété-

rinaires plus accessibles, même si la pri-
vatisation des services vétérinaires dans
des zones ou le pouvoir d’achat est
faible constitue parfois un frein au
contrôle des maladies animales. Un bon
exemple d’un tel programme est le
Programme mondial d’Eradication de la
Peste Bovine. Cette maladie sera offi-
ciellement déclarée éradiquée d’ici fin
2011, résultat d’une coordination inter-
nationale sans précédent. 

2.2 / Commerce et restructura-
tion des filières

Plus de la moitié de la population
mondiale vit aujourd’hui en milieu
urbain. Les filières d’approvisionne-
ment se sont adaptées à cette modifica-
tion des lieux et habitudes de consom-
mation, notamment par l’émergence de
nouvelles structures de commercialisa-
tion et une dépendance accrue des
transports. Les progrès faits dans les
domaines des transports et des commu-
nications ont en effet permis aux diffé-
rents maillons des filières de se relocali-
ser tout en restant connectés. Souvent,
les centres de production animale se
sont éloignés des lieux de production
des aliments et se sont rapprochés des
consommateurs.

a) Commerce 
La production de l’élevage est géné-

ralement destinée à la consommation
nationale. Toutefois, les produits d’ori-
gine animale sont de plus en plus com-
mercialisés à l’échelle internationale et
une part accrue (10 à 15%) de la pro-
duction mondiale entre aujourd’hui sur
le marché (FAO 2009b). Cette tendance
a été particulièrement dynamique pour
la viande de volaille. C’est toutefois
l’aliment du bétail, plus que les produits
de l’élevage, qui fait l’objet de commer-
ce international, et notamment le soja :
24 à 25% de sa production était com-
mercialisée au niveau international en
2005 (FAO 2006).

Le commerce du poisson et des pro-
duits dérivés est en revanche très actif et
se caractérise par le large éventail de
types de produits et de participants. Plus
de 37% (équivalent poids vif) de la pro-
duction font l’objet d’échanges interna-
tionaux, sous forme de produits d’ali-
mentation humaine et animale (FAO
2009b). En 2006, 75% (en valeur) des
exportations halieutiques des pays en
développement étaient destinées aux
pays développés, dont une partie en pro-
duits transformés préparés à partir de
poisson importé (FAO 2009a). Les
échanges entre pays en développement
sont, à l’heure actuelle, limités, à cause
des droits de douane élevés sur tous les
produits importés appliqués par ces
pays, essentiellement pour créer des

recettes dont les gouvernements ont
besoin. Malgré le nombre important de
disputes entre pays importateurs et
exportateurs, le développement et la
promotion d’écolabels permettant de
certifier un nombre croissant d’espèces
cultivées (les dernières en date concer-
nant la conchyliculture et la pangacultu-
re, ASC-WWF 2010) devraient contri-
buer à améliorer l’acceptabilité de
certains produits et rassurer les consom-
mateurs.

b) Intégration verticale
Que ce soit dans les pays industriali-

sés ou en voie d’industrialisation, où le
secteur de l’élevage est en pleine expan-
sion, un nombre limité de grands grou-
pes multinationaux jouent un rôle crois-
sant dans les filières d’élevage. Leur
force réside en particulier dans leur
capacité à tirer profit des économies
d’échelle. En maîtrisant un nombre
accru d’échelons le long de la filière,
ces groupes sont également capables de
mieux résister à la volatilité des prix et
de contrôler la qualité et l’hygiène des
produits (Costales et al 2006).

La consolidation du secteur de l’aqua-
culture est un phénomène plus récent,
ayant principalement lieu dans les pays
développés et concernant surtout les
espèces les plus commercialisées interna-
tionalement comme le saumon et, dans
une moindre mesure, la crevette. Au
cours des dix dernières années, l’industrie
de l’élevage de saumon a vécu une pério-
de de consolidation importante durant
laquelle le nombre d’entreprises produi-
sant 80% du saumon de l’Atlantique a été
réduit de 44%, pour arriver à 51 en 2009
(Marine Harvest 2010). Selon des esti-
mations de l’industrie des salmonidés,
40% de la production globale de saumon
d’élevage en 2006 était contrôlée par
3 entreprises norvégiennes et une entre-
prise chilienne (Knapp et al 2007).
L’industrie du saumon au Chili est à
l’heure actuelle en plein processus de
consolidation (FAO 2010a). 

Les opinions restent divisées concer-
nant les avantages de la consolidation et
de l’intégration verticale dont le secteur
de la salmoniculture a fait l’objet dans
les années 90. Pour certains (Forster
2002), le processus de consolidation a
permis à l’industrie norvégienne de
maintenir sa compétitivité sur le marché
global actuel. Pour d’autres en revanche
(World Bank 2007), la faculté d’adapta-
tion rapide des opérations encore gérées
par les propriétaires individuels norvé-
giens leur a permis de faire face plus
facilement aux contraintes de dévelop-
pement du secteur (à la fois en termes
techniques et économiques). Des expé-
riences similaires en Asie sont aussi
citées pour démontrer que les petits

Évolution des productions animales terrestres et aquacoles dans le monde / 13

INRA Productions Animales, 2011, numéro 1



producteurs aquacoles, une fois bien
organisés et bien informés, et bien
appuyés par des politiques progressives
de développement rural, peuvent conti-
nuer à se développer, malgré les défis
que la mondialisation et les conditions
changeantes des marchés leur imposent
(World Bank 2007). 

Nombre de grandes entreprises inté-
grées ont démarré dans le domaine de
l’alimentation animale (monogastriques)
puis se sont diversifiées pour inclure la
provende de poisson, le plus souvent en
développant en parallèle leurs propres
unités de production aquacole. C’est le
cas par exemple de Charoen Pokphand
(CP) Group en Thaïlande (crevette, deve-
nu leader dans le domaine des agro-
industries) et de Jamaican Broilers
Group en Jamaïque (tilapia). Ce dernier a
encouragé la création de fermes
«enfants», en leur garantissant les intrants
et les marchés et en leur fournissant le
support et l’expertise techniques requis
(Hishamunda et Ridler 2002). Une situa-
tion semblable est aussi rencontrée en
Indonésie où des partenariats entre petits
et grands producteurs ont été établis et
ont permis d’accroître les investissements
dans le secteur, sous la supervision du
gouvernement (Nurdjana 1999). 

La pénétration des supermarchés dans
les pays en développement est un phé-
nomène relativement récent qui s’est
effectué en vagues successives depuis le
début des années 90, et qui a un effet
important sur les filières d’élevage
notamment par rapport à l’exclusion des
petits producteurs (Costales et al 2006).
Si les marchés restent le moyen privilé-
gié de vente de poisson à des fins de
consommation locale, l’essor de gran-
des chaînes de magasins et de restaura-
tion tend à déplacer le pouvoir de négo-
ciation vers les derniers stades de la
chaîne de valeur, avec, par exemple,
l’instauration de normes et labels privés
(FAO 2009a).

3 / Conséquences au niveau
des sociétés et des écosystè-
mes, et options pour l’amé-
lioration des systèmes

3.1 / Impacts économiques et
sociaux 

L’augmentation actuelle de la deman-
de en produits d’origine animale est une
opportunité à saisir pour les pays pro-
ducteurs. Une question importante en
termes de développement est de savoir
quels producteurs pourront bénéficier
de cette opportunité sur les marchés
domestiques mais aussi régionaux et
internationaux. 

Dans de nombreuses régions du
monde, on observe une augmentation
rapide de la taille moyenne des unités de
production d’élevage, parallèlement à
une diminution importante du nombre
d’éleveurs (FAO 2009b). Les éléments
moteurs de ce phénomène sont les éco-
nomies d’échelle et l’accès aux mar-
chés. La diversité des produits et la
variété des étapes du processus de pro-
duction offrent un potentiel différent
pour les économies d’échelle : il tend à
être élevé dans les secteurs se prêtant à
la mécanisation (abattoirs, laiteries, pro-
duction de volailles), mais limité
lorsque le facteur travail est élevé,
comme par exemple en production lai-
tière. Dans ces conditions, pour être
compétitifs, les petits éleveurs doivent
vendre leurs produits à des prix qui ne
permettent de rémunérer leur travail
qu’à des taux inférieurs à ceux du mar-
ché.

Les petits exploitants, aussi bien éle-
veurs qu’aquaculteurs, affrontent en
outre des coûts de transaction supé-
rieurs, en raison des faibles volumes
commercialisables et de l’absence d’in-
frastructure physique et d’infrastructure
de marché dans les zones reculées. Les
coûts de transaction ont également aug-
menté là où les producteurs manquent
de pouvoir de négociation et d’accès à
l’information sur les marchés et demeu-
rent dépendants d’intermédiaires. De
plus, l’absence fréquente d’associations
de producteurs ou d’autres structures
associatives n’aide pas les petits pro-
ducteurs à réduire leurs coûts de tran-
saction par des économies d’échelle.
Enfin, la tendance actuelle à l’établisse-
ment de normes et standards visant à la
certification des produits de l’élevage et
de l’aquaculture sur les marchés occi-
dentaux, risque de contribuer un peu
plus à la marginalisation des petits pro-
ducteurs (Costales et al 2006, FAO
2009b). Bien que le secteur de l’aqua-
culture soit dominé par les petits pro-
ducteurs, l’activité est généralement
menée comme une entreprise «commer-
ciale», guidée par la maximisation de
profits, qu’elle soit de petite comme de
grande taille et gérée familialement ou
pas (Cai et al 2010). Cela signifie que le
temps de l’aquaculture de pure subsis-
tance, où la culture de poissons ou d’au-
tres espèces satisfaisait principalement
l’autoconsommation, semble bel et bien
révolu.

Concernant la mise en œuvre de poli-
tiques pour la gestion de la transition du
secteur, trois catégories de petits pro-
ducteurs doivent être pris en compte,
que ce soit dans le cadre de l’élevage
comme de l’aquaculture : les petits opé-
rateurs commerciaux qui sont compéti-
tifs et qui peuvent le rester avec des
politiques, un soutien institutionnel et

des investissements appropriés ; les
petits producteurs qui pratiquent un éle-
vage domestique uniquement à cause de
l’absence d’opportunités alternatives ;
et les ménages très pauvres qui produi-
sent principalement comme une sorte
d’assurance ou de filet de sécurité. Ces
catégories requièrent des mesures d’in-
tervention distinctes et spécifiques
(World Bank 2007).

3.2 / Risques pour la santé
humaine 

a) Sous et surconsommation de pro-
duits d’origine animale

Les produits de l’élevage et de
l’aquaculture, tels que la viande, le
poisson, les œufs et le lait sont une
source très importante de protéines de
haute qualité et de micronutriments,
notamment dans les pays les moins
avancés. Là, le régime alimentaire est
essentiellement composé de céréales et
tubercules et des déficiences nutrition-
nelles importantes, spécialement chez
les femmes et les enfants, sont commu-
nes. Avoir quelques animaux ou un
étang poissonnier peut fortement amé-
liorer la qualité du régime si les pro-
duits de l’élevage sont consommés
régulièrement : la viande rouge est une
source importante de fer à haute bio-
disponibilité, essentiel au développe-
ment cognitif des enfants ; le lait
contribue à une meilleure croissance
chez l’enfant (apport de calcium) ; le
foie et les œufs sont une source impor-
tante de zinc qui favorise la prévention
de la cécité et renforce le système
immunitaire ; le poisson est une très
bonne source d’acides gras de type
Omega-3 et Omega-6 qui jouent un
rôle clé dans le développement fœtal.

Dans de nombreux pays, en revan-
che, on observe une réduction des acti-
vités physiques combinée à une aug-
mentation de la prise alimentaire, et
notamment d’aliments à forte teneur en
sucres et en matières grasses et des
produits d’origine animale au sein des
menus. Le surpoids et l’obésité qui en
résultent sont en augmentation rapide
dans toutes les régions du globe et
affectent tant les adultes que les
enfants. Globalement on compte plus
d’un milliard de personnes en surpoids
(plus que de personnes souffrant d’in-
sécurité alimentaire), dont au moins
300 millions catégorisées comme obè-
ses. Dans les pays en développement à
revenu moyen supérieur, l’obésité tend
à être associée aux basses classes
sociales alors que dans les pays à bas
revenu, ce sont plutôt les populations
les plus aisées et urbaines qui souffrent
d’obésité.
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b) Zoonoses
Sur vingt cinq maladies affectant

l’Homme et considérées comme les
plus importantes pour les taux de morta-
lité ou morbidité qu’elles engendrent,
quinze sont originaires des zones tem-
pérées et dix des zones à climat tropical.
Les informations actuellement disponi-
bles suggèrent que 8 maladies des quin-
ze originaires des zones tempérées vien-
nent probablement des animaux
domestiques (diphtérie, Influenza A, rou-
geole, oreillons, coqueluche, infections
à rotavirus, variole, tuberculose) alors
que seules trois maladies  (trypanosomo-
ses humaines africaines à Trypanosoma
brucei gambiense et à Trypanosoma bru-
cei rhodesiense, maladie de Chagas) des
10 maladies originaires des zones tropi-
cales viendraient des animaux domes-
tiques (Wolfe et al 2007). 

60% des maladies infectieuses émer-
gentes chez l’Homme décrites entre
1940 et 2004 sont des zoonoses (Jones
et al 2008). Le flux important et la forte
concentration d’animaux en milieu
confiné augmente l’intensité d’exposi-
tion aux microbes pour les éleveurs,
leurs familles, les employés vétérinaires
et autres. Les travailleurs en contact
direct avec les animaux sont les plus à
risque, surtout dans les nombreux pays
ou les réglementations des conditions
de travail manquent ou sont mal appli-
quées. Les systèmes de ventilation, le
transport d’animaux et la gestion des
effluents d’élevage et des animaux morts
constituent des points critiques pour la
gestion des risques de transmission. 

Les zoonoses aquatiques sont par
contre très rares. Les facteurs de trans-
mission de pathogènes sont plus sou-
vent indirects et liés à l’environnement
de culture (rétention d’eau en étang :
paludisme (moustiques), maladie du
sommeil (mouches), dermatite cerca-
rienne (mollusques), cécité des rivières
(nématodes)) et/ou dus à une contami-
nation externe lors de la production ou
de la transformation des produits aqua-
tiques (contaminants, toxines) se trans-
mettant à l’Homme lors de leur consom-
mation (Turnbull 2010).

Pour faire face aux challenges posés
par les problèmes liés aux maladies
existantes, à l’augmentation importante
du risque de pandémies et de l’émergen-
ce de maladies infectieuses en général,
la FAO, l’Organisation mondiale de la
Santé et l’Organisation Mondiale de la
Santé Animale développent une appro-
che modulaire baptisée «Une santé» qui
se penche sur les interfaces Homme-
animal-environnement. Cette approche
implique un travail multidisciplinaire
avec l’intégration de différentes compo-
santes le long des filières. Une approche

filière permet en effet d’identifier les
points à risque non seulement chez les
producteurs mais aussi tout au long de
la chaîne de commercialisation. Une
représentation graphique des filières
crée un cadre dans lequel une expertise
interdisciplinaire peut être intégrée afin
de planifier et examiner les implications
des stratégies de lutte contre les
maladies infectieuses telles que la grip-
pe aviaire (McLeod et al 2009). Cette
approche est aussi de plus en plus pré-
conisée et utilisée dans le cadre de
l’aquaculture.

c) Résistance antimicrobienne
Un nombre croissant de maladies

affectant l’Homme approche le point où
elles ne pourront plus être traitées avec
les médicaments actuellement disponi-
bles sur le marché. L’augmentation de la
résistance aux médicaments, qu’ils
soient antiviraux, antiparasitaires ou
antibactériens, est le résultat d’une utili-
sation accrue de ces médicaments en
médecine humaine et dans l’élevage, et
plus particulièrement l’élevage intensif.
La distribution d’antibiotiques mélan-
gés à l’aliment ou à l’eau de boisson est
un mode d’administration efficace,
notamment en aviculture. Ces modes
d’administration représentent néan-
moins un risque important d’exposition
des bactéries à des doses sublétales,
favorisant ainsi la sélection, la persis-
tance et la dissémination de bactéries
résistantes aux antibiotiques (Steinfeld
et al 2010). Ce problème est important
dans tous les pays. Il revêt une impor-
tance particulière dans les pays en déve-
loppement où les différentes espèces se
côtoient plus régulièrement, où le maté-
riel nécessaire à un dosage efficace peut
faire défaut et où les réglementations et
contrôles sont parfois moins stricts par
manque de ressources (Steinfeld et al
2010). 

Le risque de résistance antimicrobien-
ne est également présent en aquaculture
et constitue un danger pour la santé
publique, particulièrement là où l’utili-
sation d’agents antimicrobiens est mal
régulée et peu contrôlée, contribuant ainsi
à la sélection de bactéries et de gènes
résistants et augmentant la présence de
résidus antimicrobiens dans les produits
aquacoles (FAO/OIE/WHO 2006).

Plusieurs organisations internationa-
les ont développé des codes de conduite
et des recommandations pour promou-
voir une utilisation responsable et pru-
dente des agents antimicrobiens et
contenir le problème de résistance anti-
microbienne (par exemple : Organi-
sation Mondiale de la Santé, Organi-
sation Mondiale de la Santé Animale,
Codex Alimentarius, FAO). Leur appli-
cation est cependant incomplète. Il est à

noter par ailleurs que, dans le cas de 
l’aquaculture, la menace ou l’imposi-
tion d’interdiction d’importation de pro-
duits aquacoles pour raisons sanitaires
après découverte d’agents interdits lors
de contrôles sanitaires, a eu pour effet
de forcer les pays exportateurs à réguler
l’utilisation d’agents antimicrobiens et
antibactériens afin de pouvoir maintenir
leurs débouchés sur les marchés étran-
gers (Patmasirinwat et al 1999, World
Bank 2007). Cela a été le cas, par exem-
ple, pour les crevettes en provenance
d’Asie du Sud-Est.

3.3 / Interactions environ-
nementales

a) Pression sur les ressources naturel-
les : sols et eau

Le secteur de l’élevage utilise aujour-
d’hui plus de 3,9 milliards d’hectares –
près de 30% de la surface terrestre du
globe – principalement sous forme de
pâturages. On estime que 500 millions
d’hectares sont cultivés en plantes four-
ragères (35% des terres cultivables), 1,4
milliard d’hectares sont des pâturages à
haute productivité et les 2 milliards
d’hectares restant sont des pâturages de
type extensif à productivité relative-
ment faible (FAO 2006). 

Il est intéressant de noter que malgré
une forte augmentation quantitative et
qualitative en production animale, une
forte augmentation des productions
animales terrestres, le volume mondial
de céréales utilisé pour l’aliment bétail
a diminué de 40% sur les deux derniè-
res décennies. Ceci est dû à une forte
amélioration de l’indice de conversion
et à un déplacement de la production
des ruminants vers les espèces mono-
gastriques qui nécessitent moins de
céréales par unité de viande produite.
La forte diminution de l’utilisation de
céréales fourragères dans les anciennes
économies soviétiques après leur tran-
sition d’une économie planifiée vers
une économie de marché, ainsi que le
changement des politiques de subsides
de l’Union Européenne ont aussi joué
un rôle important dans la diminution de
l’utilisation de céréales. Mais ces ten-
dances ne vont pas se poursuivre. Il est
prévu une augmentation dans la
demande totale en aliment bétail d’en-
viron 1,6% par année pour atteindre
1,1 milliard de Tonnes en 2030. Cette
demande va nécessiter une nouvelle
augmentation de la productivité par
hectare mais aussi une augmentation
de la surface cultivée (FAO 2009b).
Il est cependant prévisible que cette
augmentation ne se fasse pas sans
heurts étant donné la compéti-
tion croissante pour les ressources
naturelles, notamment foncières et
hydriques. 
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Les tendances observées dans les sys-
tèmes d’élevage extensifs sont plus
complexes que celles observées dans les
systèmes intensifs. On observe une
expansion sur des terres productives
caractérisées par de relativement faibles
coûts d’opportunité en Amérique Lati-
ne, une forte diminution en pâturages
fertiles et une limitation de la mobilité
en Afrique subsaharienne et en Asie et
la récupération de prairies abandonnées
dans les économies en transition
(Steinfeld et al 2010).

Le secteur de l’élevage joue un rôle
déterminant dans l’augmentation de
l’utilisation des ressources en eau,
responsable de plus de 8% de l’eau pré-
levée pour l’utilisation humaine au
niveau mondial, principalement pour
l’irrigation des cultures fourragères. Les
sources principales de pollution sont les
déchets d’origine animale, les antibio-
tiques et les hormones, les produits chi-
miques des tanneries, les engrais et pes-
ticides utilisés pour les cultures
fourragères et les sédiments des pâtura-
ges érodés. L’élevage affecte également
la reconstitution des nappes phréatiques
en compactant les sols, en réduisant
l’infiltration et en détériorant les rives
des cours d’eau.

On peut réduire l’utilisation de l’eau
en améliorant l’efficacité des systèmes
d’irrigation. Il est possible de faire face
à l’impact de l’élevage sur l’érosion, la
sédimentation et la régulation des eaux
en prenant des mesures pour lutter con-
tre la dégradation des terres. On peut
également limiter la pollution grâce à
une meilleure gestion des déchets d’ori-
gine animale au sein des unités de pro-
duction industrielle, à une meilleure ali-
mentation facilitant l’absorption des
nutriments, à une meilleure gestion du
fumier (notamment par la méthanisa-
tion) et à une meilleure utilisation des
déjections transformées sur les terres
agricoles. La production animale indus-
trielle devrait notamment être redirigée
vers les terres agricoles accessibles où
les déchets peuvent être recyclés sans
surcharger les sols.

L’aquaculture est également source de
pollution lorsque certains systèmes de
culture trop intensifs conduisent à un
dépassement de la capacité de charge
des environnements dont ils dépendent
(cas de l’impact des rejets polluants de
la crevetticulture sur la croissance des
mangroves en Thaïlande, Vaiphasa et al
2007 ; cas du développement de la cul-
ture en cage de tilapia dans des réser-
voirs hydroliques en Indonésie, Abery
et al 2005). En réponse, l’aquaculture
multitrophique, qui intègre dans le
même système de production des espè-
ces issues de niveaux trophiques et/ou
nutritionnels différents, est en expan-

sion. Cette pratique favorise la durabili-
té économique et environnementale.
Cependant, les déchets d’une espèce
devenant l’apport nutritionnel pour
d’autres, des problèmes de sécurité
sanitaire et de qualité des aliments se
posent. Cette pratique étant nouvelle,
des recherches devront être effectuées
dans ce domaine afin de s’assurer que le
poisson ainsi produit ne présente pas de
risque pour les consommateurs (Soto
2009).

D’autres formes d’intégration exis-
tent. L’aquaculture intégrée à l’agricul-
ture, comme par exemple la rizipiscicul-
ture, très pratiquée en Asie, est un
moyen reconnu pour optimiser l’utili-
sation des ressources foncières et
aquatiques et d’améliorer les moyens
d’existence des foyers (Asie : FAO/
ICLARM/IIRR 2001, Hong 2007 ;
Afrique : Dey et al 2010). L’aquaculture
intégrée à l’irrigation, afin d’améliorer
la productivité de l’eau (i.e. quantité de
nourriture produite par m3 d’eau utilisé)
est rencontrée dans les petits périmètres
irrigués (Halwart et van Dam 2006).
Bien que préconisée aussi dans les
grands périmètres irrigués (Haylor et
Bhutta 1997), elle y demeure marginale
pour des raisons techniques (Li et al
2005) et institutionnelles (Brugère
2006). Enfin, l’aquaponie, un système
clos et intégré de culture de végétaux en
symbiose avec un élevage de poissons
fait l’objet d’une attention croissante.
Grâce au recyclage des nutriments, une
réduction des décharges dans l’environ-
nement et une meilleure utilisation de
l’eau, l’aquaponie peut permettre de
faire face aux contraintes de disponibili-
tés en terres et en eau, et peut ainsi être
développée en climat aride, mais les
coûts des infrastructures nécessaires à
ce type de production restent élevés
(Rakocy et al 2006). 

b) Changement climatique
Avec l’augmentation des températu-

res, la montée du niveau des mers, les
modifications des courants maritimes et
des schémas météorologiques, le chan-
gement climatique est le plus grand défi
environnemental que doit affronter
l’espèce humaine. Le secteur de l’éleva-
ge joue un rôle majeur dans les émis-
sions de gaz à effet de serre, étant
responsable de 18% des émissions, si on
suit une analyse en cycle de vie (FAO
2006). 

L’élevage est à l’origine de 9% des
émissions anthropiques de dioxyde de
carbone. L’essentiel résulte des change-
ments d’utilisation des terres – surtout
la déforestation – provoqués par l’ex-
pansion des pâturages et des terres ara-
bles destinées aux cultures fourragères.
Le secteur émet 37% du méthane

anthropique (dont le potentiel de
réchauffement global est 23 fois plus
élevé que celui du CO2), issu pour la
plupart de la fermentation entérique des
ruminants, et 65% de l’hémioxyde
d’azote, découlant principalement du
fumier. 

Le pendant à ce niveau élevé d’émis-
sions est le grand potentiel d’atténua-
tion des émissions dans le secteur de
l’élevage. L’amélioration de la produc-
tivité (à la fois en production animale et
en culture fourragère), peut réduire l’in-
tensité des émissions de gaz à effet de
serre (FAO 2006). De plus, reconstituer
les stocks de carbone dans le sol grâce
au labour de conservation, aux cultures
de couverture, à l’agroforesterie et à
d’autres mesures, pourrait permettre de
piéger jusqu’à 1,3 Tonne de carbone par
hectare et par an, sans compter les quan-
tités obtenues par la restauration des
pâturages désertifiés. Les émissions de
méthane peuvent être réduites grâce à
une meilleure alimentation, réduisant la
fermentation entérique, à une meilleure
gestion du fumier ainsi qu’aux biogaz,
qui fournissent également une énergie
renouvelable. Il est possible de dimi-
nuer les émissions d’azote en amélio-
rant l’alimentation et la gestion du
fumier.

Etant donné qu’environ 80% de la
production aquacole mondiale est basée
sur la culture d’herbivores ou d’omni-
vores d’eau douce nécessitant peu de
fertilisants et de provende, l’aquacultu-
re génère, de manière générale, moins
d’émissions de gaz à effet de serre – à
l’exception de la crevetticulture et de la
salmoniculture – que l’élevage (Gerber
et al 2007, Tyedmers et Pelletier 2007).
Bien que les systèmes aquatiques de
production (casiers à riz, bas-fonds,
étangs sédimentaires) émettent du
méthane (en quantité cependant encore
non quantifiée) les organismes aqua-
tiques cultivés ne génèrent pas d’émis-
sions, réduisant ainsi la quantité totale
de gaz à effet de serre émise par unité de
poisson (ou dérivés) produite. 

Il est à noter que l’élevage comme
l’aquaculture contribuent également à
l’adaptation au changement climatique.
Le type d’adaptations possibles varie
selon la nature des activités pratiquées
(à petite ou grande échelle, commercia-
les ou plutôt de subsistance), les systè-
mes de productions et les espèces culti-
vées. Ainsi, les productions animales
intégrées à l’agriculture permettent de
recycler les nutriments et d’utiliser les
ressources naturelles plus efficacement
lorsque celles-ci sont menacées par les
changements climatiques (Soto et al
2008). Des cycles de production courts,
un choix judicieux d’espèces et de 
nouvelles technologies ou de gestion 
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permettent aussi de saisir des opportuni-
tés saisonnières. L’aquaculture offre
aussi un moyen d’adaptation à d’autres 
secteurs affectés négativement par les
effets des changements climatiques. Par
exemple, dans les régions deltaïques
d’Asie, où l’agriculture et l’aquaculture
continentale sont dominantes et mena-
cées par la salinisation et la montée du
niveau de la mer, la culture d’espèces
euryhalines (tolérant la salinité) dans
des étangs creusés là où il n’est plus
possible de cultiver des céréales, peut
jouer un rôle majeur dans le maintien
des moyens d’existence locaux (De
Silva et Soto 2009). 

c) Gestion de la biodiversité
L’élevage a une forte influence sur la

biodiversité du fait de l’importance des
surfaces mobilisées. Dans de nom-
breux systèmes mixtes et extensifs, on
observe une co-évolution entre pra-
tiques de production et biodiversité,
l’élevage participant ainsi à la genèse
et au maintien de la diversité. Les évo-
lutions rapides des techniques de pro-
duction (gestion des effluents, des prai-
ries, des cultures pour l’aliment) ont
toutefois généralement des implica-
tions négatives sur la biodiversité.
Ces impacts sont principalement liés à
l’incapacité des espèces naturelles à
s’adapter suffisamment rapidement
aux transformations des habitats et à
l’altération des ressources (climat, qua-
lité de l’air et de l’eau, dégradation des
terres et déforestation). De plus, cer-
tains conflits relatifs aux ressources
entre éleveurs et espèces de prédateurs
sauvages menacent non seulement ces
dernières mais aussi les zones proté-
gées proches de pâturages. 

L’intensification des systèmes d’éleva-
ge peut aussi réduire l’appropriation des
habitats de la faune sauvage par  l’éleva-
ge (Steinfeld et al 2010). La protection
des zones sauvages, des zones tampons
et des servitudes de conservation peuvent
augmenter la superficie des terres où la
conservation de la biodiversité est priori-
taire. Des efforts accrus devraient être
déployés en faveur de l’intégration de la
production animale et des éleveurs dans
la gestion des paysages.

Malgré des impacts pouvant être
positifs (par exemple à travers une
réduction de la surexploitation des
stocks d’espèces sauvages), le déve-
loppement de l’aquaculture pèse aussi
sur la biodiversité des écosystèmes sur
lesquels elle repose, à cause de ses
rejets de polluants et de modification
des habitats sensibles et des niches
écologiques (Diana 2009). Cependant,
et contrairement à l’élevage, c’est l’in-
troduction d’espèces exotiques domes-
tiquées, qui menace le plus la biodiver-
sité locale, soit au travers de leur
relâche dans l’environnement lors
d’erreurs de manipulation, ou lors de la
transmission de maladies aux espèces
indigènes sauvages. 

L’élevage et l’aquaculture jouent un
rôle important dans la surexploitation
des stocks halieutiques, du fait de leur
demande en farines et huiles de pois-
son destinées à la fabrication de pro-
vende. La surexploitation des pêches a
affecté la taille et la viabilité des popu-
lations de poissons, la génétique des
espèces cibles, ainsi que les chaînes
alimentaires et les écosystèmes dont
elles font partie (Bell et Waagbo 2008).
Environ 17% de la farine de poisson
produite dans le monde est fabriquée à
partir des déchets issus de la transfor-
mation de poisson de consommation
avec un impact limité sur les stocks de
poisson. Cependant, les 83% restants
proviennent de la pêche de capture
marine directe (FAO 2006). Les farines
de poisson sont utilisées à part relative-
ment égale entre l’aquaculture et l’éle-
vage, mais la part de l’aquaculture
croît du fait de la plus forte croissance
de cette dernière (Rana et al 2009). 

L’exténuation des stocks incite les
secteurs de l’aquaculture à réduire la
part des farines et huiles de poissons
dans l’aliment (tableau 4). Les recher-
ches en nutrition, visant à réduire la
dépendance du secteur avicole et pisci-
cole vis-à-vis de la farine de poisson
posent toutefois des questions d’ordre
éthique liées au fait de nourrir des
poissons à base de céréales et résidus
animaux et de nourrir des espèces car-
nivores destinées à des marchés de

luxe avec des farines à base de pois-
sons qui pourraient autrement être des-
tinés à la consommation humaine, en
particulier dans les pays où les protéi-
nes animales font défaut (Tacon et al
2006, Hasan et Halwart 2009).

4 / Synthèse

L’analyse comparée de l’élevage et de
l’aquaculture fait émerger des similitu-
des et différences entre ces deux formes
de production animale, ainsi que des
enjeux communs aux deux sous-sec-
teurs.

Les productions de volailles (viande
et œufs) et de poissons omnivores sont
en très forte croissance, répondant de
manière particulièrement efficace à une
demande accrue en produits animaux.
Elles sont basées sur des espèces à court
cycle et des aliments à forte valeur
nutritive, et leurs produits sont souvent
substituables sur les marchés et dans les
préparations alimentaires. Se moderni-
sant rapidement, elles devancent les
règlementations et opèrent souvent dans
des contextes politiques insuffisants
(FAO 2009a et b). Elles font en outre
face à des défis similaires, en matière
d’environnement, de résistance micro-
bienne et de contribution à la sécurité
alimentaire, utilisant des ressources
céréalières et halieutiques qui pour-
raient autrement être utilisées dans l’ali-
mentation des populations humaines. La
production porcine se caractérise par
une croissance moindre et une plus fai-
ble efficacité de conversion de l’aliment
(FAO 2009b). En outre, la substitution
entre viande porcine et produits de
l’aquaculture est limitée. 

Du point de vue du taux de conver-
sion alimentaire, la production de pois-
sons carnivores peut quant à elle se
comparer aux formes intensifiées de
production de ruminants. Ces espèces
sont en effet moins efficaces quant à la
conversion d’aliments et requièrent des
volumes (ruminants) ou des qualités
(poissons carnivores) d’aliments supé-
rieurs par unité de produit. Il en résulte
de plus forts impacts sur les ressources
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Tableau 4. Objectifs de réduction de l'utilisation de farines et huiles de poisson dans la préparation d'aliment pour l'aquaculture.

Source : Rana et al 2009.



naturelles ainsi que des coûts de produc-
tion plus élevés. Ces produits répondent
à la demande d’une population relative-
ment aisée, qui augmente principale-
ment dans les pays émergents.
Concernant les ruminants, les systèmes
d’élevage extensif, notamment dans les
pays les moins développés, contribuent
au contraire fortement à la sécurité ali-
mentaire des populations rurales et ne
rentrent pas dans cette catégorie. 

L’élevage intensif comme l’aquacul-
ture est dépendant des prix de l’aliment,
qui compte pour 60 à 80% des coûts de
production. Lorsque, entre 2005 et
2008, les cours du mais, du riz et du soja
ont approximativement triplé, l’effet à
été immédiat sur les coûts de la produc-
tion animale et donc les prix des pro-
duits de l’élevage et de l’aquaculture.
Pour la première fois depuis des
dizaines d’années, les prix réels du
poisson ont augmenté (FAO 2009a).
L’aquaculture est donc particulièrement
sujette à la volatilité des marchés inter-
nationaux. Ce phénomène est inquiétant
pour le développement futur du secteur,
mettant en péril non seulement la péren-
nité des petits producteurs mais plus
généralement le rôle du secteur comme
moteur de développement rural et
comme fournisseur de protéines alimen-
taires (Rana et al 2009). Il est à noter
que, au cours de la même période, les
prix des espèces issues des pêches de
capture augmentèrent plus que ceux des
espèces cultivées en raison de l’impact
plus fort de la hausse des prix de l’éner-
gie sur les opérations des navires de
pêche. 

La rapide transformation des systè-
mes de productions animales s’est opé-
rée loin des yeux du consommateur. Il
en résulte une méconnaissance des
modes de production et de transforma-
tion et des crises de confiance alimen-
tées par des incidents sanitaires (ESB,
fièvre aphteuse, Influenza H1N1, conta-
mination à la dioxine ou à la mélanine)
et des préoccupations éthiques (bien-
être animal). Si le phénomène concerne
plus particulièrement l’élevage, il tou-
che également l’aquaculture. L’aqua-
culture et l’élevage biologiques sont des
formes de réaction à ces problèmes, qui
attirent l’attention de certains consom-
mateurs, des défenseurs de l’environne-
ment et d’entrepreneurs novateurs. Ils
peuvent réduire l’exposition aux sub-
stances toxiques émanant des pesticides
qui peuvent s’accumuler dans le sol,
l’air, l’eau et les approvisionnements
alimentaires, diminuant ainsi les risques
pour la santé des consommateurs. Ces
formes de production présentent égale-
ment d’autres avantages, notamment
une meilleure gestion de la fertilité des
sols et des intrants, la protection les
eaux souterraines et facilitent les écono-

mies d’énergie. Par ailleurs, les normes
biologiques interdisent l’utilisation du
génie génétique dans la production, ce
qui rassure aussi les consommateurs.
L’intérêt croissant que suscite la pro-
duction biologique a poussé les gouver-
nements à réglementer le secteur. Des
normes et des procédures de certifica-
tion sont actuellement en cours d’élabo-
ration dans le domaine de l’aquacultu-
re ; il s’agit d’instruments nécessaires
pour promouvoir l’investissement,
garantir la provenance, l’éthique de pro-
duction et la qualité des produits auprès
des consommateurs. En l’absence de
normes internationales, les parties inté-
ressées élaborent leurs propres normes
et organes d’accréditation. Ces normes
varient souvent de manière importante
selon le lieu, le certificateur et l’espèce,
et leurs coûts de mise en œuvre peuvent
exclure de facto les petits producteurs
des opportunités offertes par le com-
merce international de leurs produits.

La contribution de l’aquaculture et de
l’élevage à la croissance économique
est indéniable : création d’emplois
directs et indirects en amont et aval de
la chaîne, salaires, génération de reve-
nus directs pour les exploitants et indi-
rects pour les gouvernements à travers
le commerce international et l’imposi-
tion de taxes. Smith et al (2010) démon-
trent les bénéfices économiques et
nutritionnels que peut générer le com-
merce de produits aquatiques pour les
foyers pauvres. Ils soulignent cependant
la précarité de ces bénéfices si la pro-
duction ne s’opère pas dans le cadre de
régulations et institutions visant à la
gestion durable des ressources naturel-
les, à la clarification de l’accès au fon-
cier et à la redistribution équitable des
revenus. De même, les objectifs de
réduction de la pauvreté, de sécurité ali-
mentaire, de développement humain et
d’amélioration du statut des femmes ne
sont entièrement atteints que grâce à
l’intervention des pouvoirs publics pour
protéger les intérêts des petits produc-
teurs (Cai et al 2010). C’est par exem-
ple le cas en Asie avec l’interdiction de
transfert des permis ou des licences, des
limitations de taille de fermes et un
devoir de coopération entre larges et
petits producteurs (Hishamunda et al
2009). De plus, il est montré qu’un
accès limité au foncier peut conduire à
une mauvaise gestion et à une produc-
tion réduite des activités aquacoles,
même lorsque les prix de marché sont
en augmentation (Smith et al 2010). 

Si l’élevage de volailles et porcins
s’est largement développé en l’absence
de subventions, le développement de
l’aquaculture et de certaines formes
d’élevage de ruminants (notamment
dans l’Union Européenne) a été marqué
par des politiques d’interventions direc-

tes. Il est nécessaire de trouver un équi-
libre entre intervention étatique et libre
entreprise dans la formulation des poli-
tiques de développement du secteur
(Brugère et al 2010). Avec d’un côté la
flambée des prix et d’un autre le main-
tien de niveaux de pauvreté intolérables
dans de nombreuses parties du globe, il
est par ailleurs envisagé que les gouver-
nements et les organisations internatio-
nales devront encourager la production
de denrées alimentaires (dont celles
issues de l’élevage et de l’aquaculture)
au-delà de celle purement guidée par les
mécanismes de marché afin de stabiliser
les prix et de garantir l’équité de l’accès
aux opportunités de production (Charles
et al 2010).

Conclusions

Les productions animales sont enga-
gées dans un processus de croissance et
de transformation depuis une cinquan-
taine d’années, bien que la tendance se
soit accélérée plus récemment pour
l’aquaculture. Cette tendance va se
maintenir, principalement alimentée par
la croissance du pouvoir d’achat des
populations urbaines. 

La compétition accrue pour les res-
sources naturelles et la croissance de la
demande globale de nourriture forcent
les deux sous-secteurs à s’adapter et
produire mieux avec moins, ouvrant la
voie au développement de technologies
nouvelles, notamment concernant les
indices de conversion et au développe-
ment d’institutions plus performantes. 

Les productions animales, grâce à
leur forte croissance et leur rapide trans-
formation ont souvent devancé le déve-
loppement de politiques publiques. Ce
processus s’est parfois traduit par une
mauvaise gestion des biens publics et
requiert le développement de politiques
et institutions adaptées. Ce faisant, les
décideurs politiques doivent prendre en
compte les multiples fonctions que rem-
plissent les productions animales dans
les moyens d’existence et la sécurité ali-
mentaire des populations les plus pau-
vres. La nécessité d’intervention de l’Etat
dans le développement des productions
animales est reconnue et doit se concen-
trer sur un rôle de cadrage. Les inter-
ventions devraient avoir pour objectif
d’établir un contexte institutionnel
(gouvernance) stable et adéquat et un
cadre régulateur minimal de façon à évi-
ter les conflits avec les autres secteurs
ainsi que les impacts néfastes sur l’envi-
ronnement, les communautés et sur l’in-
dustrie elle-même. 

Trois domaines se distinguent, ayant
chacun leurs priorités :
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- Concernant la sécurité sanitaire :
l’analyse et le renforcement de la rési-
lience des systèmes vis-à-vis des zoono-
ses, ainsi que le contrôle des réservoirs
de multirésistance aux médicaments qui
existent déjà chez l’Homme et chez
l’animal. Seule une réponse globale à
l’actuelle recrudescence des résistances
aux antibiotiques, intégrant l’utilisation
d’antimicrobiens dans les différents sys-
tèmes de production animale et chez
l’Homme pourra être efficace. 

- Concernant les ressources naturel-
les : l’amélioration de l’efficience des
systèmes, conçue comme la quantité de
ressources naturelles mobilisées ou de
pollutions émises par unité de produit,
ainsi que la compréhension et la prise en
compte de la valeur des services éco-
systémiques dans les coûts de produc-
tion permettront de ralentir la dégrada-
tion des ressources naturelles sur
lesquelles reposent les productions ani-
males.

- Concernant la réduction de la pau-
vreté et le développement rural : le
maintien de conditions de concurrence
équitables pour les petits producteurs, le
soutien à l’innovation technologique et
institutionnelle et la mise en place de
systèmes de protection sociale seront
nécessaires pour garantir à l’élevage et à
l’aquaculture leur rôle à jouer dans l’at-
teinte des objectifs de développement
du millénaire. 
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Les productions animales sont engagées dans un rapide processus de croissance et de transformation. Cette tendance devrait se main-
tenir dans les prochaines décennies, principalement alimentée par la croissance du pouvoir d’achat des populations urbaines.
L’analyse comparée de l’élevage et de l’aquaculture fait émerger des similitudes et des différences entre ces deux formes de produc-
tion animale. Les productions de volailles et de poissons omnivores sont en très forte croissance, répondant de manière particulière-
ment efficace à la demande. Elles sont basées sur des espèces ayant un cycle reproductif court et des aliments à haute valeur nutriti-
ve, et leurs produits sont souvent substituables. Du point de vue du taux de conversion alimentaire, la production de poissons
carnivores peut quant à elle être comparée aux formes intensifiées de production de ruminants. Ces espèces sont en effet moins effi-
caces quant à la conversion d’aliments et requièrent des volumes (ruminants) ou des qualités (poissons carnivores) d’aliments supé-
rieurs par unité de produit. La particularité des espèces ruminantes est toutefois de pouvoir se nourrir entièrement de ressources
végétales sans valeur nutritive pour l’Homme. La croissance de la demande globale et la compétition accrue pour les ressources natu-
relles forcent les deux sous-secteurs à s’adapter et à  produire mieux avec moins. Les productions animales, de par leur forte crois-
sance et leur rapide transformation ont souvent devancé le développement de politiques publiques. Ce processus s’est parfois traduit
par une mauvaise gestion des biens publics et requiert le développement de politiques et institutions adaptées. 

Résumé

Changes in global livestock and aquaculture sectors: a review of trends and their implications for societies and the environment

Animal production undergoes rapid growth and structural changes. This trend will continue over the coming decades, driven prima-
rily by an increasing purchasing power among urban populations. A comparative analysis of livestock production, including terres-
trial animals, and aquaculture, brings out both similarities and differences between these two sectors. Both poultry and omnivorous
fish production are growing rapidly, effectively meeting demand for animal proteins. This sustained growth is possible thanks to the
use of short cycle species with high feed conversion ratios. Products from these two sub-sectors also compete on similar markets. On
the other hand, carnivorous fish production may are comparable to intensive ruminant production for their greater feed require-

Abstract



ments, either quantity or quality wise. Ruminants can however also feed entirely on plant material that has no use for human con-
sumption and thus broaden the trophic base of societies. The increase in global demand for animal proteins and tighter competition
for natural resources forces livestock and aquaculture production to use resources more efficiently. Both sectors have grown and
changed very quickly, often outpacing the development of public policies. This process often resulted in poor management of public
goods and requires the development of appropriate policies and institutions.

GERBER P., BRUGÈRE C., ANKERS P., 2011. Évolution des productions animales terrestres et aquacoles dans le monde : ten-
dances globales et implications économiques, sociales et environnementales. In : Numéro spécial, Elevage en régions chaudes.
Coulon J.B., Lecomte P., Boval M., Perez J.-M. (Eds). INRA Prod. Anim., 24, 9-22.
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